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j'aTais le bonheur de le connaître/et une recon-

naissance sans bornes, depuis le jour où ea main
bienTeillante avait daigné m'élever jéme poste

honorable que j'occupe aujuunUhait malgré mon
faible méritCi il m'a été donné de le voir la

veille môme du jour où sa dernière maladie l*a

frappé.
.^

Il étai(jpâfô}^feiWg^ souffrant.

Je m'appSfçuTEientôt que la douleur physique

n'était pas sa plus grande douleur
;
jo vis que

son âme était rongée par de nombreuses inquié-

tudes, et que tout repos lui était refusé : ce repos

si nécessairepour réparer ses forces anéantie^

Je compris qu'au lieu d'un sommeil réparateur

les nuits ne lui apportaient que de cruelles in-

somnies. '< Il faudra donc toujours lutter ! "

me dit-il; avec un accent inexprimable.

Mais, la lutte était finie, au moins pour lui.

Depuis longtemps, d'ailleurs, il prévoyait sa

fin. Un pressentiment des plus remarquables

lui avait fait déclarer à maintes reprises que

cette année serait pour lui la dernière; et dansjbe

qu'il projetait pour un avenir même rapproché, il

ajoutait souvent ces mots :
<* Si je vis."

Si, au moins, lorsque/ pressés autour de ce lit

de douleur, ses collègues et les professeurs de

rUniversité attendaient avec anxiété la moindre

lueur qui pouvait faire renaître quelque espéran-

ce, si, au moins, il eût pu, par quelques signes

non équivoques, par un seul serrement de main,

répondre aux nombreuses questions qui Ini étaient

adressées ; s'il eût pu nous dire quelques unes
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